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que le roi, sur la recommandation du marquis de Mont­
calm, venait de le créer chevalier de Saint-Louis.

On sait que le fatal matin du 13 septembre 1759 l'ar­
mée de Wolfe put se déployer sur les Plaines d’Abraham 
grâce à la faiblesse du poste du Foulon commandé par le 
trop fameux V ergor. Le poste français en cet endroit 
aurait dû compter au moins cent hommes. Il en avait tout 
au plus une trentaine, Vergor ayant permis aux autres 
miliciens de Lorette d’aller travailler à leurs récoltes. Or, 
Vergor avait relevé à ce poste le capitaine de Saint- 
Martin. A quoi tient le succès d’une bataille? Si M. de 
Saint-Martin avait eu encore le commandement du poste 
du Foulon le 13 septembre 1759, il est certain qu’il n’au­
rait pas permis un tel manquement à la discipline. Il 
n aurait pas, non plus, été surpris dans son lit comme le 
fut l’inepte Vergor. Enfin, on a le droit de supposer qu’il 
aurait culbuté 1 avant-garde de l’armée de Wblfe en bas 
de la falaise et Québec aurait été sauvé.

Dans l’hiver de 1759-1760, le capitaine de Saint- 
Martin fut mis à la tête d’un important détachement dont 
la tâche était de tenir 
hivernaient à la Pointe-de-Lévis.

Dans le ,Journal des cam pagnes du ch evalier de Lévis, 
on trouve des précisions assez intéressantes sur les allées 
et venues de M. de Saint-Martin pendant èe rude hiver:

Au commencement de février, y lit-on, la rivière 
ayant pris vis-à-vis de Québec, les ennemis marchèrent en 
force sur le sieur de Saint-Martin, qui fusilla pendant 
quelque temps, mais, cédant au nombre, se retira au tra- 
vers des bois et passa la rivière du Saut de la Chaudière, 
ayant perdu une quinzaine d’hommes et un officier qui 
avail été pris. Le sieur Dumas, qui commandait sur cette

alerte les troupes anglaises quien


